
- De:  Leonid Tkatchev à Kharkiv (Ukraine)                                       - 14 juin  2022 
-

********
111   ème   jour de terreurs, de  

grâces et de miracles

********

« Quand vient le soir, voici, c'est une ruine soudaine...» 
Esaïe 17 :14

0h30 du matin. Après la prière du soir les familles ont
rejoint leurs chambres. Les réfugiés ont rejoint les lieux
de repos qui leur ont été attribués. Ils ont échangé des
regards  remplis  d’incertitude.  Dehors,  l’obscurité  est
totale, à l’intérieur, on cache la lumière, tout cela rend
l’ambiance encore plus tendue.



Le silence s’est enfin installé dans la maison. Il y a ceux qui essaient de s’endormir,
ceux  qui  écrivent  à  leurs  amis  de tristes  SMS,  les  autres  prient  le  Seigneur  en
demandant sa protection. L’obscurité de la nuit  n’est pas seulement à l’extérieur,
mais pénètre aussi invisiblement dans les cœurs des habitants de ce logement. 

1h15. Un sifflement inattendu. Un son très fort.  Bourdonnement dans les oreilles.
Explosion. Le tremblement des fenêtres et des poutres de la maison a obligé chacun
à quitter sa place et à se diriger dans la chambre du milieu. Les plus courageux se
sont approchés des fenêtres pour voir de quel côté venaient les langues ardentes et
les  colonnes  de  fumée.  Pendant  que  tous  essaient  de  comprendre  ce  qui  s’est
passé, une deuxième, une troisième, une quatrième explosion ont suivi. 

De chaque fenêtre, on peut observer les conséquences de cette tragédie survenant
en pleine nuit. Il semblait que la maison était bombardée de tous les côtés, la famille
s’est agenouillée. Le père priait à haute voix, quelqu’un sanglotait, quelqu’un d’autre
murmurait de tout son cœur quelque chose au Seigneur. Le sommeil s’est enfui. 

Des  questions  sont  apparues  dans  les  cœurs,  mais  personne  ne  connaissait  la
réponse, quelqu’un s’est rendu dans la cuisine pour raccourcir cette longue attente
avec un morceau de nourriture. Qu’est ce qui va se passer après ? Il y a ceux qui
regardent l’obscurité de dehors avec un regard inquiet, les autres bercent les enfants
dans leurs bras. 

2h30. La  fatigue  prend  le  dessus.  Tout  le  monde  est  reparti  vers  son  lieu  de
couchage S’il avait été possible d’enregistrer ce qui se passait dans l’esprit des gens
à ce moment-là, alors nous aurions assisté à la création de livres entiers, de films, de
récits  biographiques  et  d’autres  chefs-d'œuvre  qui  pourraient  être  imaginés  par
l’homme. Les gens étaient couchés, mais chacun pensait à cette terrible guerre.

Personne ne savait que peu de personnes se reposeraient cette nuit-là.  

3h00. Le son inattendu de la sirène rassembla à nouveau tout le monde au même
endroit. Les gens ont bien compris que ce temps où ils pouvaient se détendre dans
le lit, le nez enfoui dans un oreiller à dormir paisiblement pour la nuit, appartenait au
passé. Maintenant, personne ne voyait l’intérêt d’enlever ses vêtements pour dormir,
tout le monde dormait habillé, chacun prêt à se lever à n’importe quel moment. Les
parents ont couru vers les lits de leurs enfants pour s’assurer qu’ils n’étaient pas
effrayés par le son perçant de la sirène. Et ensuite ils les ont serrés très fort dans
leurs bras comme s’ils se préparaient à une séparation.



3h30. Le sommeil ne venait plus. Le père de famille a trouvé un endroit isolé afin de
prier  pour  la  famille,  pour  la  maison de prière,  demandant  de la  miséricorde au
Seigneur,  de sorte  que la vie de chacun soit  « liée dans le faisceau des vivants
auprès de l'Éternel, ton Dieu, » (1 Samuel 25 :29). Tout le monde voulait que cette
nuit se termine le plus vite possible. Chacun voulait voir le bleu du ciel, les rayons du
soleil, entendre le chant des oiseaux.

4h00. Les gens ne dorment pas, il y a du mouvement dans la maison. Quelqu’un
essaie  de  connaître  les  dernières  nouvelles,  quelqu’un  écrit  une  réponse  à  la
question des amis: « Que se passe-t-il là-bas ? ». Quelqu’un marche tout simplement
pour passer le temps restant jusqu’au lever. Ils sont tous ensemble et séparés en
même temps. Tout le monde est inquiet et personne ne peut aider l’autre. Tout le
monde attend le matin, et personne ne peut accélérer son arrivée. Tout le monde
attend un miracle, mais il ne vient pas.

6h30. Le lever du soleil est très triste. Le bleu du ciel
est caché derrière des nuages sombres et enfumés;
les rayons du soleil ne peuvent pas percer l’épaisseur
du  mal  humain  et  les  oiseaux,  pour  une  raison
inconnue, ne chantent pas. 

Le thé et les tartines sont servis sur la table. Tous ont
l’air  fatigués,  mais  une  prière  sincère  de
reconnaissance au Seigneur retentit, parce que cette
nuit de cauchemars et de peur est déjà bien derrière.
La nouvelle journée peut commencer.

Nous sommes en vie. Nous nous sourions tristement
l’un à l’autre. Nous nous embrassons et c’est la chose
la plus agréable et la plus réjouissante de cette nuit.

111  nuits. Bien  qu’elles  soient
différentes  les  unes  des  autres,  en
général,  elles  se  ressemblent  toutes
par les explosions, les sirènes, la peur
et l’horreur. Cette femme a eu “un bon
anniversaire”  très  inhabituel  quand un
obus a atterri à la porte de sa cour la
nuit. Merci Seigneur, c'était à la porte et
pas dans la cuisine. 

Fatigués  par  les  nuits  sans  sommeil,
ma femme et moi nous sommes partis
pour une nuit chez des amis (à plus de
100 km de Kharkiv). 



Nous ne voulions plus entendre les explosions, mais par coïncidence, tout le village
s’est réveillé à 4h30 à cause d’un énorme rugissement en pensant avec horreur que
la  guerre  s’est  encore  rapprochée.  Dans  la  matinée,  on  nous  a  appris  qu’une
roquette avait été détruite au-dessus du village et qu’un tas de ferraille restait à la
périphérie du village.

Quand  le  jour  arrive,  nous  nous
réjouissons  de  voir  les  arbres  en
fleurs,  l’herbe  verte,  mais  nous
sommes effrayés par tout ce transport
de  matériel  militaire,  les  point  de
contrôle sur la route, par la prise de
conscience  que  tes  amis,  tes
collègues, tes proches ne sont plus à
côté  de  toi.  Le  sentiment  d’abandon
ajoute de la tristesse et de l’angoisse.

111 jours d’horreur, de stress, d’anxiété, de recherche de réponses, d’inquiétude
pour ceux qui sont à proximité, de déception du fait que tu es impuissant, que tu ne
peux pas aider et protéger. Ces jours, ce sont des jours de destruction.

Des jours de tas de feux abandonnés.
Des jours de fuite dans l’inconnu depuis
son  chez  soi.  Une  époque  où  tu  n’as
plus le droit de t’approcher de l’endroit
qui était à toi avant, où tu recevais tes
amis, où tu organisais les soirées pour
les jeunes.

Maintenant tu n’as pas le droit de t’approcher de ce lieu ni à pied, ni en voiture.
C’est terrible. Le temps où tu te sépares de ce qui était tellement nécessaire et
précieux pour toi. Chaque pensée, liée avec ces événements, pénètre jusqu'au fond
de  l’âme  humaine,  le  long  des  rails  de  la  peur  et  conduit  à  une  impasse  les
questions sans réponses.



C’est difficile pour les enfants de
comprendre, et c’est encore plus
difficile  pour  les  adultes
d’expliquer  pourquoi  aujourd’hui
tout n’est plus comme autrefois.

Pourquoi leurs amis ne sont pas
présents au culte, pourquoi nous
n’avons  pas  célébré  la  fin  de
l’année  scolaire,  pourquoi  il  ne
faut  pas  allumer  la  lumière  et
pourquoi  tout  le  monde  doit
rentrer tôt à la maison.

 Qui comprendra le cœur d’un père, d’un mari, d’un pasteur, lorsque des événements
inquiétants arrivent aux croyants, à leurs habitations, quand la maison de prière qui
servait  de refuge, de point  du ravitaillement,  d’endroit  où beaucoup pouvaient se
réchauffer, brûle. Aux horreurs de la guerre, s’ajoute la terreur de la météo. A minuit
nous  avons  vu  des  éclairs  impressionnants  suivis  de  coups  du  tonnerre
assourdissants. Nous n’avons pas pu comprendre ce qui s’est vraiment passé. 

 Est-ce la guerre ou l’orage ? Il n’y a pas de pluie, mais les grondements secoueront
toute l’habitation.  Comme nous avons envie de  paix et de calme !

111 jours ont apporté impitoyablement une destruction cruelle.  

111 jours où tu ne peux pas comprendre grand-chose, mais tu dois vivre avec, être
capable d’encourager ceux qui sont à tes côtés à ne pas se décourager, à garder les
qualités de la personne née de nouveau, et avec beaucoup de patience marcher
près de ceux qui  éprouvent  l’angoisse,  la tristesse et  les larmes. Ces jours sont
tristes, terrifiants et difficiles. 



La grâce

« Oui, le bonheur et la grâce m’accompagneront tous les jours de ma vie…» 

Ps.23 : 6

Malgré  l’horreur  et  la  peur  de  ce  temps  actuel  de  guerre,  malgré  la  fatigue  et
l’incertitude du logement le jour et la nuit, malgré les sifflements et les explosions qui
accompagnent  la  vie,  la  grâce  du  Seigneur  ne  s’est  pas  épuisée  et  ses
compassions : «  se renouvellent chaque matin » Lam. 3 : 23.

C’est pourquoi, dans un coin du cœur du chrétien, demeurent la paix, la confiance et
le triomphe. 

Cette partie de l’âme célèbre la fête, le 111-ème jour de la grâce de Dieu. Gloire à
Lui. Il est avec nous ! C’est une certaine révélation, parce qu’Il traverse avec Ses
enfants tout le drame de la guerre et réjouit l’âme effrayée du chrétien. 

Dieu a dirigé vers nous, de différents
endroits,  Ses  enfants  en  soutenant
leur  foi  et  leur  esprit.  L’arrivée  d’un
groupe d’amis de l’Ouest de l’Ukraine
fut extraordinairement joyeuse.

Dans  une  ambiance  à  couper  le
souffle,  la  salle  a  écouté  la
participation des frères et des sœurs
et, dans leur cœur, s’est embrasé un
feu pour servir,  croire et traverser le
secteur sans se décourager.

Les frères Oleg et Viktor ont emmené
une  cargaison  d’Allemagne  pour
subvenir aux besoins des croyants qui
se  trouvent  dans  des  circonstances
extrêmement compliquées. 
Pour pouvoir aussi partager avec ceux
qui  vivent  encore,  au  quotidien,  dans
les caves à cause de la destruction de
leur logement personnel. 

16 tonnes de pommes de terre ont été
livrées dans la région de Kharkiv, et le
jour suivant elles se sont trouvées dans
les poêles à frire de ceux qui  avaient
depuis longtemps oublié leur odeur.

Quelle grâce particulière de Dieu, non
seulement  envers  Ses  enfants,  mais
aussi envers ceux qui,  par cette aide,
apprennent à connaître son amour.



Ce n’est rien d’autre que la grâce de Dieu –
recevoir sous le fracas des obus qui explosent,
près des maisons détruites, une telle quantité
de  nourriture.  Comme  si  les  amis  de
Tchernovsov et de Zdolbounov savaient  qu’il
n’y  avait  pas qu’un besoin  de pain  pour  les
personnes  réfugiées  dans  les  caves,  après
avoir  perdu  leur  maison  et  toutes  leurs
économies. Et quand ils recevaient leurs deux
kilos  de  fruits,  des  pommes,  leurs  yeux
brillaient de bonheur. 

Nous étions contents de partager cette grâce
de notre Dieu avec ceux qui  étaient dans le
besoin. 

Jour après jour, Sa grâce s’est renouvelée au
milieu  des  cruautés  et  des  atrocités  des
hommes.














